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Résumé : Dans le cadre de l’enseignement en langue des signes aux élèves sourds, nous faisons un inventaire des besoins liés à la pédagogie spécifique à cet enseignement. Nous en déduisons les spécifications d’environnements d’apprentissage adaptés à une perception purement visuelle et nous faisons des propositions sur les conditions de développement de méthodes pédagogiques et de réalisation de documents, en signalant leur transférabilité à un public plus large.

Mots clés : 

- Support principal : Web ; Cédérom ; Audiovisuel ;

- Public privilégié : Collège- lycée ; enseignants ; 

- Thème spécifique : Enjeux ; Pédagogie ; Techniques 

I. Introduction

Cette présentation se situe dans le cadre de l’enseignement aux élèves sourds. Plus particulièrement nous nous plaçons dans le cas d’une scolarité bilingue, langue des signes (LS) -français, dans laquelle la langue des signes est utilisée pour la communication orale (cours du professeur, échanges dans la classe, certaines évaluations) et le français sous sa forme écrite (textes étudiés, documents, écriture au tableau, prise de notes, évaluations, …). Ces deux langues sont également étudiées comme des matières à part entière. Il s’agit donc de classes homogènes d’élèves sourds (pouvant être accueillies dans un établissement ordinaire) et nos remarques concernent surtout le niveau secondaire.

Cette forme de scolarité (dite bilingue) implique une approche pédagogique tout à fait innovante. D’autre part, bien qu’explicitement prévue par les textes depuis 10 ans, elle est encore peu proposée. De ce fait, peu d’outils ont été étudiés spécifiquement pour ces élèves et l’on a peu de recul sur la pertinence d’utilisation des outils plus classiques. On en est donc davantage au stade du cahier des charges et des spécifications de ces outils ou à l’expression de besoins de ressources pour les produire, qu’au stade du bilan d’expérimentation.

II. Evaluation des besoins

Précisons d’abord qu’il ne s’agit pas ici d’étudier des outils visant à compenser, dans la classe, un handicap de communication lié à la déficience auditive. La communication s’effectuant en langue des signes, il n’y a pas d’obstacle à la compréhension provenant d’un défaut de perception. Ce n’est pas à ce niveau que se situent les difficultés.

Par contre, cette forme de scolarité et la pédagogie qu’elle implique, les acteurs concernés (élèves et enseignants) et l’organisation de cet enseignement, présentent de nombreuses spécificités qui doivent être prises en compte et pour lesquelles des environnements particuliers d’apprentissage seraient utiles. Certaines de ces spécificités sont conjoncturelles et devraient disparaître avec le développement de cette forme de scolarité ; d’autres son inhérentes à cette pédagogie bilingue particulière. Enfin, de nombreux outils qu’il est indispensable de développer et d’utiliser pour ces élèves pourraient être utilisés avec profit dans d’autres situations ne concernant pas des élèves sourds.

Afin de déterminer ces outils, nous allons présenter les spécificités de cet enseignement pour mettre en évidence les besoins particuliers liés aux différents acteurs ou à la pédagogie bilingue.

1. Caractères spécifiques de cet enseignement

 1.1 Les acteurs
1.1.1. Les élèves

• Les élèves sourds ont une perception essentiellement visuelle de leur environnement. Dans ces classes bilingues, ils s’expriment en langue des signes entre eux et avec leur professeur. Rappelons que la langue des signes est une langue ; elle permet donc de tout exprimer, avec les nuances et la précision nécessaire, à condition que le lexique correspondant soit disponible. Elle a la particularité d’avoir une forte composante iconique : c’est une langue qui « donne à voir en disant ». Cette caractéristique la rend particulièrement explicite lorsqu’il s’agit d’exprimer des relations spatiales entre les objets du discours ou des relations de dépendance entre les concepts.

La pédagogie devra respecter ce caractère visuel des élèves, ce qui suppose une pratique pédagogique adaptée et/ou l’utilisation de dispositifs particuliers de présentation visuelle.

• Les élèves sourds ont un accès limité à l’information. En effet, ils sont exclus de toutes les informations véhiculées par le canal audio-vocal, qu’il s’agisse de conversations dans la cour de récréation, dans la famille ou à la télévision.  Aussi leurs connaissances générales sont parfois incomplètes, en deçà de ce qu’on attendrait d’élèves de leur âge. 

Ceci devra être pris en compte dans la pédagogie, par une organisation différente des séquences pédagogiques et une gestion spécifique du temps, mais aussi par l’utilisation de documents ou de ressources particuliers (accès immédiat à des bases de connaissances, encyclopédies, …).

• Le bilinguisme LS-français est particulier : l’accès aux deux langues n’est pas au même niveau, puisque le français n’est pas accessible dans sa forme orale, c’est-à-dire dans la forme utilisée dans les interactions, et que la langue des signes n’a pas de forme écrite. De ce fait, on constate un décalage entre le niveau langagier de l’élève et sa pratique du français : n’ayant pas l’usage du français, l’élève fait parfois des fautes d’usage qui peuvent le pénaliser.

Le besoin concerne donc soit des moyens de renforcement du français, soit des techniques permettant de limiter la prégnance du français dans la production des élèves ou dans leur évaluation, c’est-à-dire permettant de faire en langue des signes ce qui se fait habituellement par écrit.

D’autres caractéristiques sont davantage conjoncturelles : 

• Les élèves sourds qui rejoignent une classe bilingue au lycée ont rarement eu un parcours homogène : les régions où ils peuvent bénéficier d’une scolarité en LS cohérente de la maternelle au lycée sont quasiment inexistantes en France. Aussi leur niveau général et surtout leur niveau de français est parfois insuffisant. 

• De même ils n’ont pas une pratique suffisante de la langue des signes dans la scolarité, c’est-à-dire comme outil d’analyse ou d’apprentissage, même si, par ailleurs, ils pratiquent couramment cette langue.

Ceci renforce encore le besoin, signalé plus haut, d’environnement facilitant la maîtrise des 2 langues.

1.1.2. Les enseignants


Ici les particularités sont surtout conjoncturelles : 

• Le manque de formations à l’enseignement en langue des signes a pour conséquence que, souvent, les enseignants entendants n’ont pas une maîtrise suffisante de la langue des signes pour enseigner confortablement dans cette langue. 

• Les obstacles administratifs à l’accès des sourds à la fonction d’enseignant font que, même s’ils possèdent le niveau académique requis, ils n’ont pas pu bénéficier de la formation pédagogique reçue habituellement par les enseignants. D’autre part, ils sont dans le même cas que les élèves sourds, en ce qui concerne les difficultés d’accès aux informations et donc à la mise à jour de leurs connaissances.

La solution pour remédier à cette situation est bien sûr la mise en place des dispositifs de formation spécifiques et leur accessibilité à tous. 

En attendant, pendant une période transitoire, cela se traduit par un besoin tout particulier de documentation adaptée et d’outils d’accompagnement.

1.2. La population
La population sourde a un effectif assez réduit réparti sur tout le territoire. On estime à environ 12.000 le nombre de jeunes sourds scolarisables et toutes les familles ne choisiraient pas l’option bilingue, même si elle était accessible partout.

Les effectifs des classes bilingues sont donc très nettement insuffisants. Ceci a des conséquences sur la pédagogie (manque d’échanges et d’émulation) et sur l’organisation même de cette option scolaire : il est difficile de justifier la constitution d’une équipe pédagogique bilingue pour un faible nombre d’élèves. On est donc amené à mettre en place des solutions palliatives souvent insatisfaisantes (intégration individuelle, recours à un interprète). De même, toutes les filières ne sont pas proposées aux élèves sourds. 

D’une manière plus conjoncturelle, on ne dispose pas actuellement de suffisamment d’enseignants capables d’enseigner en langue de signes, même lorsque la demande et les moyens existent.

Il y a donc un important besoin de faciliter les regroupements (réels ou à distance) et de concevoir des réseaux permettant de mutualiser les ressources et les compétences.

1.3. L’enseignement en langue des signes
1.3.1. Situation pédagogique : 

La particularité vient de ce que la langue utilisée pour la communication dans la classe, la LS, n’a pas de forme écrite
. Cela a des incidences pédagogiques sur :

· la conduite du cours (utilisation particulière du tableau ou d’un autre dispositif, pour visualiser et pour fixer ce qui se dit)

· la prise de notes, qui doit se faire dans une autre langue que celle des échanges, 

· la production des élèves (devoirs)

· l’évaluation

  On voit donc que le français risque de venir interférer en permanence entre la matière étudiée et la langue dans laquelle les échanges ont été faits à propos de cette matière. 

On peut soit chercher à compenser l’absence d’écrit en LS, par une organisation ou des dispositifs qui atténuent la surcharge et le temps imposés par le passage au français.

Inversement on peut chercher à exploiter le caractère purement visuel des sourds : chercher des environnements exploitant la vidéo et utilisant l’image animée. Plus généralement, une recherche pédagogique doit être menée sur le rôle et l’articulation des deux langues.

Il faut signaler cependant que, même si des solutions peuvent être trouvées dans la classe pour contourner cet obstacle, le professeur doit aussi préparer ses élèves à passer des examens (baccalauréat) où la forme écrite sera prépondérante.

1.3.2. Enseignement des langues

- La Langue des Signes (matière) [2] : L’enseignement de cette langue est nouveau. Il y a donc un fort besoin au niveau de la conception des programmes et de l’établissement de références et de critères d’évaluation. Pour sa mise en œuvre, c’est au niveau de documents que les besoins sont les plus forts.

Signalons enfin que l’enseignement de la LS implique l’utilisation de la vidéo, pour illustrer les explications de l’enseignant mais aussi pour que les élèves puissent s’enregistrer et analyser leur propre production.

- Le français [3] : travail sur la langue et études de la littérature

- besoin d’outils pour le renforcer, multiplier les occasions de le pratiquer

- besoin de méthode pour ne pas pénaliser l’élève par le français, chaque fois que le français n’est pas l’objet de l’étude.

- Les langues étrangères : leur apprentissage concerne leur forme écrite.

Il y a donc un besoin d’outils de restituer leur statut de langue vivante :

- outils permettant le dialogue par écrit dans la classe 

- outils d’échanges avec des classes étrangères 

1.3.3. Aspects conjoncturel :

Plusieurs caractéristiques de la situation pédagogique de ces classes sont liées au contexte actuel de la scolarité bilingue : 

• Effectifs :

Nous avons déjà signalé que ces classes avaient toujours un effectif réduit, ce qui a plusieurs conséquences sur le plan pédagogique :

- D’une part, cela permet certaines pratiques pédagogiques difficiles à mettre en œuvre dans une classe normale. Par exemple cela permet de considérer d’une autre façon le travail de correction des productions des élèves : les corrections peuvent être très personnalisées et très documentées. La réalisation d’un devoir devient un cycle de production-annotations-réécriture. Cependant la mise en application de cette approche très intéressante suppose que l’élève ait un accès aisé à l’ordinateur.

- Par contre, le faible effectif limite les possibilités d’interaction dans la classe et rend les disparités très apparentes. Il faut donc rechercher des environnements pour stimuler ces réactions.

• Lexique : La langue des signes ayant été peu utilisée en situation scolaire, son usage entraîne une forte production de néologismes, dans les matières scientifiques mais aussi dans les autres domaines (styles littéraires, philosophie, …).

Pour définir, stabiliser et propager les nouveaux signes, il est nécessaire de développer un travail de recherche [4] mais aussi de produire des documents vidéo pour diffuser ce lexique auprès des enseignants et des élèves. 

• Documents : Pour les mêmes raisons, on trouve encore peu de documents pour soutenir cette pédagogie. Ce besoin se fait sentir à différents niveaux et concerne : 

- la surdité : il y a par exemple très peu de documents pour illustrer l’histoire des sourds.

- la langue des signes : il n’y a rien sur l’enseignement de cette langue dans le cursus scolaire et pas de documents vidéo supportant cet enseignement.

- l’enseignement en langue des signes : la LS n’étant pas écrite, on peut réutiliser des documents vidéo, conçus pour un autre public, à condition que le son ne soit pas indispensable à la compréhension. Il serait préférable de réaliser de nouveaux documents, conçus pour être exploités de manière purement visuelle.

- la pédagogie : les enseignants ont besoin de documents d’accompagnement, de méthodes et d’outils adaptés à la LS.

2. Récapitulatif des besoins

La prise en compte des besoins relevés ci-dessus concerne cinq domaines :

· Institutionnel
 : cela concerne les besoins de formation des enseignants, de définition des programmes, d’adaptation des processus d’évaluation et de soutien de programmes de recherche.

· Innovations pédagogiques3 : elles portent sur la prise en compte du caractère visuel des élèves, sur le rôle des deux langues, sur la recherche de nouvelles formes d’évaluation.

· Utilisation des NTIC existantes et des contenus disponibles et intégration dans la pédagogie bilingue : ces techniques seront utilisées pour visualiser l’information et produire une trace des échanges, pour permettre des interactions écrites, pour faciliter les échanges avec l’extérieur, pour accéder à des bases de connaissances, pour disposer de supports visuels et enfin pour stimuler l’usage du français.

· Utilisation particulière des NTIC : il s’agit de concevoir des techniques nouvelles ou d’adapter des techniques existantes à l’enseignement, par exemple pour faciliter l’annotation collective ou pour faciliter la mise en commun de ressources ou d’enseignements.

· Conception de nouveaux contenus multimédia : ces contenus sont nouveaux, soit à cause de leur thème (histoire des sourds), soit à cause de la langue utilisée (explications en LS), soit à cause de la technique de présentation privilégiant le message visuel.

III. Etat des lieux

1. Existant

Nous avons déjà signalé l’absence de dispositifs ou de contenus conçus spécifiquement pour les classes d’enseignement en LS. Certains documents, utilisés par les organismes de formation à la LS pour les adultes, peuvent être exploités. Enfin, la tendance, qui se développe actuellement, d’utiliser le son ou la reconnaissance vocale dans les produits multimédias rend ceux-ci difficilement exploitables par et pour les jeunes sourds.

2. Difficultés 

L’absence de documents multimédia ou même d’environnement d’apprentissage adaptés à l’enseignement en LS s’explique en partie seulement par le caractère récent de ce type d’enseignement. D’autres difficultés viennent freiner ce développement :

· Le manque de personnes compétentes non seulement en LS mais aussi à la problématique générale des sourds, à leur mode de perception, aux particularités de leur manière de raisonner, d’interagir, à leur histoire, etc… est un obstacle important. Il conduit à minimiser ou à ignorer certains problèmes, à définir les priorités de manière non pertinente. En particulier l’absence de professionnels sourds rend très difficile la fabrication de documents adaptés.

· La diffusion restreinte de documents en LS, du fait de l’effectif du public concerné, ajoute des contraintes économiques. On peut surmonter cet obstacle en veillant au caractère réutilisable de ces documents pour un public plus large, en privilégiant une communication visuelle explicite pour tous et en ajoutant une voix off.

IV.  Propositions

1. Domaines prioritaires

Il nous semble que dans la situation actuelle, trois groupes de besoins sont prioritaires :

· La réalisation de documents adaptés à une exploitation visuelle, destinés à une utilisation par les enseignants, en support de leurs cours, ou par les élèves pour développer leurs connaissances générales.

· La définition d’une configuration matérielle type et de son utilisation dans la pédagogie : ce dispositif, installé dans les classes bilingues, doit permettre de matérialiser et d’enregistrer les échanges, d’exploiter des documents visuels et de multiplier les accès aux connaissances.

· La mise en réseau des ressources et la mutualisation des compétences (lycée réparti).

2. Mise en œuvre

2.1. Fabrication de documents

• Leur conception suppose la constitution d’une équipe bilingue, comprenant en particulier des professionnels sourds, formés et compétents en LS, aussi bien au niveau de la technique de prise de vue et de montage vidéo, que de la pédagogie. 

• D’autre part, la pédagogie bilingue LS-français est encore en construction. L’équipe concernée par la réalisation de documents doit aussi être impliquée ou en étroite association avec l’équipe pédagogique d’une classe bilingue. Cela suppose donc des mises à disposition de personnels ou des aménagements ou des réductions d’horaire.

• Ces documents privilégient la présentation visuelle de l’information, la compréhension par le graphisme, les passages inter-langue. Ils sont donc directement utilisables par les élèves entendants.

2.2. Environnement technique pour l’enseignement en langue des signes

Dans la classe, l’utilisation de la projection (de transparents,, par rétroprojecteur, d’écran d’ordinateur ou de vidéo par vidéoprojecteur) est la seule technique permettant aux élèves de suivre en même temps le document et les explications du professeur. Cependant il faut aussi permettre aux élèves de parler sur le document, pouvoir annoter ces documents et garder une trace des explications.

La base matérielle qui permet cela est constituée d’un ordinateur, d’un vidéoprojecteur et d’une imprimante, complétée par une caméra et un magnétoscope pour les cours de langue des signes. Cependant des compléments techniques qui permettraient aux élèves d’intervenir sur le document projeté, depuis une tablette individuelle par exemple, seraient très pertinents. De même des outils permettant le dialogue par écrit entre élèves de la classe, à la manière d’un « chat » en intranet, seraient très utiles pour la pratique du français ou pour l’apprentissage des langues étrangères sous leur forme écrite. Enfin, les outils d’échanges avec d’autres groupes extérieurs (site internet, forum) permettent de dépasser le handicap des petits effectifs.
2.3. Structure bilingue répartie

La plupart des établissements n’arrivent pas à constituer des équipes bilingues complètes. Beaucoup de classes manquent d’élèves. Les enseignants sont isolés. Les structures bilingues sont disséminées. Tout cela justifie l’organisation d’une structure virtuelle, reliant, dans un premier temps, les équipes pédagogiques et ensuite les classes, au moins au niveau du lycée. Des maquettes ont été étudiées, combinant la visioconférence, le partage de documents et d’application à distance, l’enseignement présentiel et l’auto-formation à l’aide d’un ordinateur, un serveur internet créant un espace virtuel utilisé par tous les acteurs pour étudier, enseigner ou gérer le dispositif. Un tel projet ne peut se développer que dans le cadre d’une action impulsée et soutenue par les pouvoirs publics au niveau national.

2.4. Pilotage 

La mise en œuvre de ces actions ne peut se faire que de manière coordonnée incluant aussi les actions de formation et de recherche dont nous avons souligné l’importance et la nécessité. Elle doit être soutenue par un groupe de pilotage associant aux pouvoirs publics les professionnels de la formation, les structures bilingues pilotes et les organismes spécialisés dans la langue des signes et faisant intervenir des professionnels sourds. 

V. Conclusion

Nous avons davantage décrit l’environnement nécessaire pour pratiquer un enseignement en langue des signes et une pédagogie bilingue que l’environnement pour réaliser des outils pédagogiques. Nous pensons que l’enseignement en général aurait beaucoup à gagner si on permettait à cette pédagogie de se développer et si on recherchait ensuite à transférer ses méthodes au plus grand nombre. Notre thèse est la suivante :

- L’enseignement en langue des signes aux jeunes sourds présente des caractéristiques très spécifiques, soit inhérentes à ce type d’enseignement, soit conjoncturelles du fait de la situation actuelle, en France, de la scolarité bilingue.

- Ces particularités amènent les enseignants à utiliser des méthodes, des outils spécifiques à ces classes, soit parce que c’est indispensable (réorganiser la manière de prendre des notes, projeter tous les documents au tableau), soit parce que cela devient possible (exploiter le petit effectif pour repenser le processus de correction). L’intérêt de ces approches a été souligné à plusieurs reprises par divers inspecteurs.

- A cause de la surdité et de la situation bilingue, ces innovations concernent l’accès à l’information, la communication, la compréhension, le langage.

- Or ces éléments sont au cœur de tout acte pédagogique quel qu’il soit.

- Donc en jouant un rôle de révélateur, la scolarité bilingue LS-français justifie et permet le développement de méthodes qui sont transférables à une population qui dépasse largement les élèves sourds (élèves en difficulté, élèves d’origine étrangère) et qui concerne en fait tous les élèves. Les questions de matérialisation des échanges dans la classe, de prise de note, d’apport de l’écrit dans la maîtrise d’une langue étrangère, d’évaluation, de présentation des informations, de décloisonnement langue-matière, etc…, se posent à tout enseignant.

Ceci est vrai aussi au niveau des techniques et des environnements d’apprentissage

Bibliographie

[1] SUTTON Valerie  projet Sign Writing   http://www.SignWriting.com
[2] BRUGEILLE Jean-Louis « L'enseignement de la LSF dans le cadre d'enseignement en langue des signes au collège » ARILS, journées d’études, Université du Mirail, Toulouse, novembre 1999

[3] El KHOMSI Brigitte « La place de la LSF dans un cours de français en langue des signes » ARILS, journées d’études, Université du Mirail, Toulouse, novembre 1999

[4] IUFM Académie de Toulouse  : « Lexique et enseignement en L.S » Atelier d’Analyse des Pratiques, PAF 2000-2001

[5] IUFM Académie de Toulouse : « Pédagogie en langue des signes » Projet Recherche-Formation,  PAF 2000-2001

Présentation de l’auteur : 

Patrice Dalle est maître de Conférence à l’Université Paul Sabatier de Toulouse ; il effectue sa recherche à l’IRIT (Institut de Recherches en Informatique de Toulouse) dont il dirige l’équipe « Traitement et Compréhension d’Images »
. Ses recherches concernent la vision par ordinateur et l’interaction homme-machine. Dans ce cadre, il participe à plusieurs actions sur l’analyse de la langue des signes par ordinateur.

D’autre part il anime depuis 15 ans un projet d’enseignement en langue des signes pour les élèves sourds, de la maternelle à la terminale, impliquant plusieurs établissements publics de l’agglomération toulousaine. Dans le cadre de ce projet, il a assuré l’enseignement des mathématiques au collège pendant 4 ans. Ce projet est mené en partenariat avec IRIS (Institut de Recherche sur les Implications de la langue des Signes) dont il anime le département « Etudes et Recherches »
.

� Et aussi IRIS (Institut de Recherches sur les Implications de la langue des Signes)


� Il y a différentes tentatives d’écriture de la langue des signes, par exemple le projet SignWritting [1] qui a un certain succès en milieu scolaire dans plusieurs pays, mais il s’agit encore d’une représentation graphique de la production signée. Cependant des outils informatiques permettant à de jeunes élèves sourds de produire des textes dans ce formalisme auraient un grand intérêt pour leur donner l’accès à l’écrit sans avoir à attendre une tardive maîtrise du français.


� Ces besoins ne relèvent pas du cadre de cette publication. Cependant, leur satisfaction est indispensable et ne saurait être compensée par les dispositifs techniques proposés.


� http://www.irit.fr/~Patrice.Dalle


� http://www.multimania.com/iris/E_R/





